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  À vous tous bébés,

  Déjà nés ou à naître,

  Ma profonde gratitude

  Pour le grand défi

  Que vous nous lancez :

  Accueillir le nouveau paradigme.


Prologue
Voilà maintenant quatre ans que Les Enfants « actuels » a été publié. Au fil du temps, ma compréhension a continué de s’affiner et, rapidement, plusieurs thèmes sont venus me trotter dans la tête. Chacun pouvait faire l’objet d’un petit ouvrage, mais alors, lequel écrire en premier ?
Et puis, tout naturellement, au cours de l’été 2009, ils se sont organisés et regroupés en un seul recueil, celui que vous vous apprêtez à lire.
 
Parallèlement, des ouvrages témoignant des recherches et découvertes les plus récentes en neurophysiologie du cerveau m’arrivaient sous les yeux comme par enchantement, l’un en appelant un autre. Il me suffisait juste d’avoir yeux et oreilles grands « ouverts » pour capter, à son passage, l’information d’un nouvel ouvrage.
Pendant quelques mois, un certain vertige s’est emparé de moi, vertige de la découverte, vertige devant cette cohérence qui se déroulait au fil des lectures, vertige devant les nouveaux enjeux, vertige et émerveillement devant tant de logique et d’unité : au final, tout se rejoint.
 
À plusieurs reprises, une découverte complémentaire m’a contrainte à remanier tout ou partie de certains chapitres.
 
De nombreux passages ont été écrits la nuit. Réveillée, en général vers 4 ou 5 heures, un passage entier « s’écrivait » dans ma tête et, si je voulais me rendormir, je n’avais pas d’autre alternative que de me lever pour le coucher sur papier. Crayon en main, la plupart du temps sans lumière ni lunettes, le passage en question « s’écrivait » alors très rapidement. Pendant une période, ce fut presque toutes les nuits.
L’ouvrage que vous vous apprêtez à lire est la synthèse de toutes ces découvertes et de mon expérience personnelle.
Vu la rapidité avec laquelle les choses évoluent actuellement, rien n’est figé ni définitif. Dans quelques temps, d’autres découvertes, d’autres compréhensions viendront corroborer, compléter ou même infirmer tout ou partie de cet ouvrage.
 
Au début de chaque chapitre, vous trouverez une citation. Elles sont toutes du même auteur, je vous laisse le soin de le découvrir. Pour ceux qui n’auraient pu l’identifier, vous trouverez la réponse en fin d’ouvrage.
 
La première partie est consacrée aux différents apports théoriques. Nous aborderons pour commencer quelques éléments neuroscientifiques parmi les plus récents, et, en particulier, nous évoquerons les découvertes sur la neuroplasticité du cerveau. Elles ouvrent des perspectives insoupçonnées autant que prometteuses de changements. Ensuite, nous ferons une « visite » rapide de la physique quantique, en particulier avec les théories de Rupert Sheldrake et de Jean-Pierre Garnier-Malet, ainsi que ses apports dans le domaine qui nous concerne. Pour terminer, nous évoquerons les travaux et conceptions de chercheurs comme Bernard Montaud, Stanislav Grof et Wilhelm Reich sur la périnatalité et son influence dans le développement psychique de l’enfant puis de l’adulte.
Au fil de la seconde partie, nous approfondirons les différents éléments cliniques, objets centraux de cet ouvrage. Dans le domaine de la psychopathologie nous nous pencherons tout particulièrement sur l’autisme, la schizophrénie, les troubles bipolaires, l’épilepsie et les TOC (Trouble obsessionnel compulsif). Nous essaierons de mettre en lumière leurs caractéristiques, leur origine, leur évolution, et proposerons quelques explications relatives à leur apparition en nombre sans cesse croissant. Puis nous porterons notre attention sur le syndrome de l’hyperactivité. Pourquoi assistons-nous à une véritable pandémie tant le nombre d’enfants diagnostiqués hyperactifs est croissant ?
Nous aborderons ensuite l’étude de toutes les « dys… » diverses et variées qui fleurissent à l’heure actuelle. De quoi s’agit-il réellement ?
 
Au cours de la troisième partie nous passerons en revue un certain nombre d’ « outils » performants. La finalité de ces outils est avant tout préventive : quels moyens mettre en œuvre pour accueillir, éduquer, enseigner ces enfants et leur éviter les affres des différentes pathologies abordées dans la seconde partie ?
 
Pour terminer, une petite partie sera consacrée à un survol des enjeux actuels, du sens à donner à l’émergence, en si grand nombre, de tous ces enfants si particuliers.
 
Au fil des pages nous mettrons en lumière l’importance cruciale de la période périnatale. Du point de vue du bébé c’est un peu la période de tous les dangers. Oui ! j’en conviens, cela peut surprendre.
Vécue dans l’amour et la sérénité, la conscience, l’ouverture, la sécurité, elle sera à la fois le temps et l’espace permettant à l’enfant de s’incarner dans les meilleures conditions et de garder intacts tous ses potentiels. Dans tous les cas contraires (ceci sans mettre personne en cause) le traumatisme peut être tel que c’est tout le développement psychique de l’enfant qui s’en trouve perturbé. Nous verrons que l’essentiel des troubles psychopathologiques s’organisent durant cette période, et ce, même s’ils n’apparaissent que bien des années plus tard.
Notes bibliographiques :
Chaque ouvrage consulté est référencé, selon son ordre de présentation, dans la bibliographie de fin d’ouvrage. Par exemple : 1, p. 23 renvoie à la page 23 de la Divine Connexion du Dr Melvin Morse.
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  Chapitre 1

  QUELQUES ÉLÉMENTS DE NEUROSCIENCES

  
    
      « Rare est le nombre de ceux qui regardent avec leurs propres yeux et qui éprouvent avec leur propre sensibilité. Seuls, ils pourraient éviter que les hommes ne s’enfoncent à nouveau dans ce climat de morosité aujourd’hui proposé comme inéluctable à une masse désorientée. »

    

  
  
    Le Dr Melvin Morse est pédiatre urgentiste aux États-Unis. Au cours de ses longues années de pratique, il a accompagné et surtout parlé avec nombre d’enfants ayant survécu à une « mort momentanée ». Parmi ces enfants, certains lui ont raconté ce qu’ils avaient vécu, vu, entendu durant ce temps de « mort ».

    Face à la répétition des mêmes expériences, des mêmes images et sensations, il a commencé à se poser pas mal de questions. Puis, quand plusieurs enfants lui ont donné des détails extrêmement précis, et surtout vérifiables, sur des faits réels s’étant passés durant leur « mort apparente » (tels que le numéro d’immatriculation de l’ambulance, le prénom de l’infirmière, la reconnaissance de personnes ayant participé aux soins, les paroles échangées…) il s’est alors posé d’autres questions. « Au début, lorsque j’ai commencé mes recherches, je pensais que le cerveau de ces enfants avait tout bonnement manqué d’oxygène ou simplement qu’ils déliraient. J’étais aveuglé par mes connaissances scientifiques selon lesquelles la conscience dépend d’un cerveau en bon état de marche. » (1, p. 23)

     

    Il a commencé par découvrir que l’expérience de ces enfants est connue sous le nom de NDE (near death experience ou expérience proche de la mort) ou d’EMI (expérience de mort imminente).

    Durant la période de coma ou de « mort », le cerveau est considéré out, plus connecté à la réalité. Il est comme débranché. Alors, comment ces enfants peuvent-ils avoir tous ces « vécus », tous ces souvenirs et qui plus est des souvenirs vérifiables ? Pour le Dr Morse, et pour beaucoup d’autres, jusqu’ici l’équation était simple : pas de conscience = pas de souvenirs possibles. Or, il avait la démonstration du contraire : nos souvenirs ne se trouveraient donc pas stockés dans le cerveau !?!?!?

    Collaborant avec des neurologues, il a étudié de plus près ce « mystère ».

     

    Un autre point a attiré son attention : le changement opéré chez ces enfants, marqués à vie par leur expérience : « … ils devenaient plus équilibrés non seulement au niveau mental et physique, mais aussi au niveau spirituel. »

    Il comprend, entre autres, que, depuis cette expérience, les enfants « suivent en permanence leurs intuitions et savent qu’ils peuvent (par exemple) retrouver cette présence divine aperçue… sans être obligés de mourir à nouveau ».

    De là, il en arrive à dissocier Dieu et religion puis à se poser la question : « Quelle est la nature de Dieu et quelle est la relation entre Dieu et l’homme ? »

    Il trouvera la réponse de lui-même au cours d’un « bref réveil de son lobe temporal droit », selon ses propres paroles.

    Réveil obtenu suite à une prière faite relativement à sa question et non suite à une manipulation expérimentale au niveau de son cortex. Cette précision est d’une importance capitale.

    Ce vécu, ainsi que toutes les études neurologiques auxquelles il participe le conduisent à dire que « le lobe temporal droit nous donne en permanence des informations concernant notre vie. Le problème consiste simplement à apprendre à écouter cette petite voix et surtout à distinguer ces informations de la cacophonie des autres voix et sentiments qui encombrent notre cerveau » (1, p. 35).

    Et c’est ainsi qu’il appellera le lobe temporal droit « le point de Dieu » ou « Divine Connexion » et pensera que « peut-être qu’en nous reposant trop sur notre lobe temporal gauche, là où se trouve le langage, nous avons oublié les possibilités offertes par notre lobe temporal droit » (1, p. 71).

     

    Un de ses détracteurs les plus virulents reconnut un jour que « la question n’est plus de savoir si l’expérience est réelle ou pas. Car la transformation, elle, elle est bien réelle ».

    Le Dr Karl Pribram a fait de très importantes et nombreuses recherches sur la mémoire. Il a découvert, entre autres, que la mémoire n’est pas localisée dans une zone précise du cerveau mais au contraire est distribuée à travers tout le cerveau, chaque partie contenant l’ensemble des souvenirs. Le Dr Pribram est l’auteur de la théorie holographique selon laquelle chaque partie d’un tout contient l’ensemble des informations du tout (pour faire simple !). Pour lui le cerveau fonctionne comme un hologramme : « l’hologramme a toujours été dans la nature même de la connexion du cerveau… nous n’avons simplement pas eu l’esprit de le constater. » Ces hologrammes ne se contentent pas de stocker des images, ils stockent également des concepts…

     

    « Notre cerveau construit la réalité objective de manière mathématique en interprétant des fréquences qui ne sont que les projections ultimes d’une autre dimension, un ordre plus profond de l’existence, au-delà du temps et de l’espace. L’esprit est un hologramme enveloppé dans un univers holographique », nous dit Michel Talbot (1, p. 85).

     

    Comme il n’est pas dans mon objectif d’écrire une encyclopédie faisant la synthèse de toutes les études sur le cerveau, je ne ferai qu’évoquer sommairement un certain nombre de ces découvertes scientifiques. Mon but est juste de pouvoir porter un autre regard sur les neurosciences en général, celles sur le cerveau en particulier, et par voie de conséquence de porter un autre regard sur l’ensemble cerveau/esprit/conscience. Au final, c’est un autre regard que nous pourrons porter (car c’est bien de cela qu’il s’agit) sur tous ces enfants, ados, adultes dont les particularismes perturbent tant nos esprits rationnels. Cela, bien sûr, hors tout dogmatisme, quel qu’il soit.

    De nombreuses études neuroscientifiques portent sur la neuroplasticité du cerveau. Elles malmènent notre vision anatomique et mécanique du cerveau et mettent en lumière une « intelligence » extraordinaire dans l’économie interne du cerveau. Jusqu’ici, de telles études étaient tout simplement impossibles. Avec l’arrivée d’appareils de plus en plus performants et sophistiqués (scanners, appareils d’ERM et d’IRM…), les découvertes réalisées sont aussi nombreuses que dérangeantes. Nos croyances et nos conditionnements passés nous limitent face à l’émerveillement que de telles découvertes pourraient produire en nous.

    Niels Bohr, prix Nobel de physique, considère que « si un homme n’est pas pris de vertiges quand il apprend la mécanique quantique… c’est qu’il n’a rien compris ».

    En me plongeant dans toutes ces études, j’ai vraiment été prise de vertiges, mon sommeil en a même été perturbé pendant quelques temps. Comme une abeille qui butine inlassablement de fleur en fleur, je passais, avec une joie immense et presque une sensation d’ivresse, de découvertes en compréhensions, un peu comme si je découvrais et rassemblais les pièces d’un puzzle géant, subtil, aux ramifications infinies, une compréhension (j’ai envie de dire un « éclair d’illumination ») en entraînant une autre dans une danse joyeuse et infinie.

     

    En 2004, à Dharamsala, au nord-ouest de l’Inde, lieu de résidence actuelle du dalaïlama, s’est tenu, durant une semaine, un colloque réunissant autour de lui de nombreux chercheurs, ainsi qu’un certain nombre de moines. L’objet de cette rencontre était de faire le point des connaissances sur la neuroplasticité du cerveau. Il était organisé par le Mind and Life Institute (« L’Institut de l’Esprit et de la Vie »). Sharon Begley a regroupé l’essentiel des différentes communications dans l’ouvrage Entraîner votre esprit – Transformer votre cerveau.

    Je ne reprendrai que quelques conclusions parmi les plus significatives pour notre propos.

    « La plasticité des jeunes cerveaux s’appuie sur son extraordinaire redondance : un poupon d’un an possède deux fois plus de connexions neurales que sa mère… chacun des plus ou moins 100 milliards de neurones du cerveau d’un nouveau-né se relie à une moyenne de 2500 autres… (jusqu’à 100 000 pour certains)… Pendant les deux ou trois années qui suivent, la plupart de ces neurones poursuivront ce foisonnement de connectivité, jusqu’à nouer en moyenne 15 000 synapses chacun… après [cet âge] le cerveau se met à perdre des synapses » (2, p. 187).

    « Chez les adultes, les neurones d’une oreille se projettent uniquement vers le cortex auditif. Mais chez un nouveau-né, ils se projettent également vers le cortex visuel » (2, p. 124).

     

    Cette neuroplasticité du cerveau des bébés peut véritablement opérer des prouesses. De très jeunes enfants atteints de convulsions gravissimes (mettant leur vie en grave danger) et récidivantes, sont sauvés par une opération pour le moins radicale, à savoir l’ablation de l’hémisphère cérébral, siège des convulsions. Quel devenir pour ces enfants ? Opérés avant l’âge de 18 mois, ils ne présentent aucune séquelle. Opérés plus tardivement les séquelles augmentent avec l’âge. Par conséquent, un hémisphère cérébral, seul, a pris en charge l’ensemble du fonctionnement du cerveau.

     

    Une autre observation fort intéressante met en évidence que, au final, c’est la fonction qui crée l’organe et non le contraire.

    « … le cerveau peut transformer sa structure physique et sa circuiterie jusqu’à un âge avancé… nos actes peuvent littéralement développer ou rétrécir diverses régions du cerveau, ajouter du jus dans des circuits inactifs ou atténuer l’activité de ceux qui sont débordés. Le cerveau attribuera plus d’immobilier cortical aux fonctions dont son propriétaire se sert plus fréquemment et diminuera l’espace consacré aux activités moins fréquentes » (2, p. 7).

    Quand des personnes devenues aveugles apprennent à lire le braille, c’est leur cortex sensori-moteur qui est activé, ce qui est « logique » puisqu’elles utilisent la sensibilité de leurs doigts.

    Par contre, quand des aveugles de naissance apprennent le braille, c’est leur cortex visuel qui est activé.

    Par ailleurs, la cécité de naissance ou la perte de la vision en bas âge induit une audition périphérique plus fine, tout comme la perte de l’ouie affine la vision périphérique.

    Ce qui montre « qu’un cortex sensoriel n’est pas limité au traitement de l’une des cinq facultés sensorielles » (2, p. 111).

    Un autre point très intéressant est que « lorsque les gens invoquent une image mentale dans leur esprit, le cortex visuel est aussi actif que s’ils voyaient un objet tangible dans le monde réel » (2, p. 116). Cela ouvre des perspectives prometteuses pour les personnes victimes d’accident vasculaire cérébral, ou autre pathologie invalidante. Par la pensée et grâce à la neuroplasticité du cerveau, il est possible de recréer des circuits neuronaux et de rétablir ainsi tout ou partie d’une fonction perdue. « … la structure même de notre cerveau… est le reflet précis de la vie que nous avons menée… le cerveau peut se transformer en réaction aux pensées que nous entretenons » (2, p. 7).

    Cela nous montre que « la spécialisation du cerveau n’est pas une fonction de l’anatomie ; elle n’est pas non plus dictée par les gènes. Elle résulte du vécu. La personne que nous devenons et notre fonctionnement découlent de nos perceptions et de nos expériences de vie. C’est le monde extérieur qui détermine les propriétés fonctionnelles des neurones du cerveau » (2, p. 123).

     

    Ce qui conduit un certain nombre de neuroscientifiques, à l’instar d’Helen Neville, à penser que « si les gens connaissaient mieux leur cerveau, notre monde serait en meilleure condition. Quelques-unes des découvertes que nous avons faites nous incitent à vouloir exiger des décideurs politiques d’investir davantage de ressources dans l’éducation des enfants. Ceux qui sont responsables des finances rétorqueront peut-être que ce que devient le cerveau et la manière dont il se développe est génétique. Nous avons fait la preuve que tel n’est pas le cas » (2, p. 86).

     

    Le Dr Jill Bolte Taylor, spécialiste en neurosciences a choisi d’étudier le cerveau afin de comprendre comment fonctionne celui de son frère schizophrène. « Je me demandais comment mon frère et moi pouvions vivre les mêmes expériences en leur donnant des interprétations radicalement opposées » (3, p. 13). Devenue une neuro-anatomiste réputée, à l’âge de 37 ans, elle est victime d’une hémorragie cérébrale. Durant les heures et les jours qui ont suivi, elle a « vécu » son AVC avec le regard d’une neuro-anatomiste. Elle relate son « aventure » dans un livre Voyage au-delà de mon cerveau.

    « … nous ne sommes pas, quelle que soit par ailleurs la complexité de notre organisme, le résultat d’un programme génétique idéalement abouti. Le cerveau de l’homme évolue sans cesse… Le développement du langage a modifié la structure anatomique de notre encéphale ainsi que les interconnexions entre nos neurones. Mais si les cellules de notre cerveau ne se remplacent jamais, leurs connexions, elles, se modifient au fil du temps en fonction de notre vécu » (3, p. 23).

    Elle a compris, de l’intérieur, comment le cerveau fonctionne et en particulier la grande différence de perceptions selon l’hémisphère qui prend les commandes. Son AVC fut pour elle une véritable révélation sur « l’admirable résilience du cerveau humain et sa faculté de recouvrer ses fonctions en s’adaptant en permanence au changement » (3, p. 12).

     

    Durant les périodes où son hémisphère droit « prenait les commandes », elle a découvert tout un univers de perceptions, de sensations, qu’elle ne soupçonnait pas. « … Déconnectée du réel, j’assistais à mes faits et gestes en qualité de simple témoin au lieu de me percevoir comme leur auteur… Comme si ma conscience planait quelque part entre la réalité et une quatrième dimension… me voilà aux premières loges pour regarder les cinquante milliers de milliards de cellules de mon corps œuvrer au maintien de mon intégrité physique… une profonde quiétude m’a peu à peu envahie sans pour autant que je trouve une réponse à mes interrogations. Fini le babil incessant qui me remémorait sans cesse les particularités de mon existence ! Je me suis sentie presque euphorique… Mon être me semblait fluide et non plus solide ou une entité autonome distincte du reste. Me voilà en train de me fondre dans l’espace environnant… Je suis la vie dans toute sa splendeur… Je suis un esprit conscient et le corps que voici est l’enveloppe qui me maintient en vie… J’ai alors atteint le comble de la félicité… J’ai connu un état de grâce, une quiétude intérieure dématérialisée… Je me suis demandé comment j’avais pu demeurer tant d’années prisonnière de mon enveloppe charnelle sans me rendre compte que je ne faisais que passer sur cette terre… En l’absence des informations que me communiquait d’ordinaire mon hémisphère gauche, j’ai eu bien du mal à ne pas perdre le lien avec la réalité… Le temps a cessé pour moi de couler, les limites de mon corps se sont dissoutes et j’ai fusionné avec l’univers entier » (3, p. 53-68).

    Quelques éléments de son témoignage particulièrement pertinents pour notre propos peuvent être consultés sur dailymotion.com/video/x8agq2_jill-bolte-taylor-soustitre-francai_tech.

     

    Après avoir fait une hémorragie cérébrale au niveau du lobe temporal gauche, après avoir subi une opération pour retirer un caillot de sang de la taille d’une balle de golf, après 8 années d’un travail de rééducation acharné, sans concession, elle a entièrement récupéré toutes ses capacités et facultés. Puisse son expérience servir de modèle pour une meilleure gestion des suites d’AVC et autres.

    Quel bel exemple de la réalité et de la puissance de la neuroplasticité du cerveau ainsi que du pouvoir créateur de la pensée. Merci, Jill Bolte Taylor ! Quelle plus belle confirmation de toutes mes intuitions depuis des années !

     

    Le cas de Kim Peek, quant à lui, nous montre bien que la connaissance du cerveau humain et de son évolution nous réserve encore bien des surprises.

    Kim Peek est né en 1951. En raison de la présence d’une poche d’eau dans son crâne, il est né avec une boîte crânienne plus volumineuse que la moyenne. Cette poche d’eau a endommagé son hémisphère cérébral gauche. De ce fait, il fut considéré par le corps médical comme inapte à l’apprentissage de la marche et d’ailleurs à quoi que ce soit. Oui mais !

     

    À 16 mois Kim lisait, à 14 ans, il en avait terminé avec le lycée. À l’occasion d’un scanner pratiqué à l’âge adulte les médecins ont découvert que Kim n’avait pas de corps calleux.

    Ce point est particulièrement intéressant car le corps calleux semble bien être en jeu dans un certain nombre de difficultés, en particulier scolaires, de nombre de nos petits « cerveau droit ».

     

    Sur le plan physiologique, le corps calleux est le relais le plus important entre les deux hémisphères cérébraux. Il comporte environ deux cents à huit cents millions de neurones qui permettent à chaque neurone de chaque lobe d’être relié avec son homologue dans l’autre hémisphère.

    Il se développe à partir de la 13e semaine de gestation, ce qui en fait la dernière grande structure cérébrale à se développer chez le fœtus. Il se développe jusqu’à la fin du 5e mois de grossesse et sa myélinisation s’achève vers l’âge de 4 ans.

    Des altérations, plus ou moins importantes, peuvent se produire en cours de développement et générer des symptômes extrêmement variables.

     

    L’agénésie est l’absence plus ou moins complète de corps calleux. Les symptômes dépendent non seulement de la gravité de l’altération mais aussi de la capacité du cerveau à compenser. Il peut, aussi bien, n’exister aucun symptôme visible qu’y avoir des troubles tels que : hyperactivité, instabilité, autisme, retard scolaire…

    Par contre, chez certaines personnes comme les musiciens, en particulier les pianistes, le corps calleux peut doubler de volume.

    Même si la fonction centrale du corps calleux semble bien être de permettre le transfert d’informations d’un hémisphère à l’autre, se réduit-elle à cela ?

    Je pense que les années à venir vont nous permettre de nouvelles découvertes sur le cerveau et le rôle de chacune de ses parties.

    Pour ma part, je sens intuitivement que, pour ces enfants, quelque chose est en train de se jouer au niveau du corps calleux. Chez certains enfants, c’est un peu comme si le corps calleux avait permis l’intégration des deux hémisphères cérébraux, les hémisphères ne fonctionnant plus en dualité mais en « unicité », comme s’ils ne faisaient plus qu’un. Bien sûr, ce n’est qu’une intuition que l’avenir viendra confirmer ou infirmer.

     

    À l’instar de Temple Grandin, ils pensent en images (fonction de l’hémisphère droit), images qu’ils doivent traduire en mots (fonction de l’hémisphère gauche). Les informations reçues par l’hémisphère droit transitent par le corps calleux puis sont traitées par l’hémisphère gauche. Le corps calleux non seulement transfère les informations mais, surtout, il en permet le décodage.

    Un certain nombre d’enfants « cerveau droit » en difficultés scolaires sont grandement aidés par le remède homéopathique « Corps calleux ».

     

    Pour revenir à Kim, il peut lire deux pages en même temps, une pour chaque œil, mémoriser une quantité phénoménale d’informations, sur des sujets extrêmement variés… Au cours d’une conférence, il rencontra le producteur américain Barry Morrow. Le film Rain Man est issu de cette rencontre. Kim est décédé récemment.

    Le cas de Michelle est lui aussi très « interpellant ».

    Quand elle n’avait encore que quelques mois, sa maman a senti que quelque chose n’allait pas. Malgré le déni du corps médical, cette sensation a persisté et l’a rendue particulièrement attentive à l’évolution de sa fille. Devant la présence de perturbations, cette fois visibles, dans son évolution, des examens approfondis ont été alors pratiqués. Et là, oh surprise ! cette enfant n’avait qu’un seul hémisphère cérébral, le droit. Pour des raisons encore mystérieuses, son hémisphère gauche ne s’était pas développé durant sa vie intra-utérine.

    À une dizaine d’années, cette enfant marche, mal, mais elle marche, lit malgré un problème de vision, joue aux échecs. Michelle est très forte en calcul mental, mais a du mal à comprendre certains raisonnements abstraits. Un de ses passe-temps favoris est le jeu du solitaire sur son ordinateur, sa vitesse d’exécution est impressionnante.

    « Mon côté droit, ne peut pas faire certaines choses que les autres font avec ce côté-là. Je suis capable de prendre des décisions simples, mais quand il faut réfléchir avant de faire un choix, je n’y arrive plus. » (4, p. 299.) Elle a une excellente mémoire des détails ; si vous lui donnez une date, elle peut dire quel jour de la semaine c’était, et ce, même pour des dates très anciennes.

    Son poignet droit est un peu désaxé (pendant les premières années de sa vie, elle a gardé son bras droit plié contre sa poitrine, poing fermé). Son seul hémisphère existant a pris en charge l’essentiel des fonctions de l’hémisphère manquant.

    Bien que maintenant arrivée à l’âge adulte, elle a le fonctionnement d’un enfant en période de latence, comme si son évolution, à certains niveaux, se faisait au ralenti.

    Ces deux exemples, bien qu’extrêmes, prouvent bien l’extraordinaire neuroplasticité du cerveau.

    Une émission de télévision m’a mise sur la piste de nouvelles découvertes. Une partie d’entre elles est regroupée par Norman Doidge, chercheur en psychiatrie et en psychologie, dans son ouvrage : Les étonnants pouvoirs de transformation du cerveau, paru aux éditions Belfond. Il y fait un véritable travail de journaliste d’investigation, balayant très largement la question.

     

    Une série d’expériences a prouvé la réalité de la transmission de la pensée. « Des systèmes actuellement à l’essai devraient bientôt permettre à des malades totalement paralysés de déplacer des objets par transmission de pensée. D’ici quelques années, des engins encore plus élaborés, véritables lecteurs cérébraux seront capables de comprendre le contenu d’une pensée… Les machines de traduction de l’activité mentale puisent dans le programme moteur d’une personne imaginant un acte… » (4, p. 236).

     

    Si la transmission de pensée se fait entre un individu et une machine, pourquoi ne se ferait-elle pas d’individu à individu ? C’est bien ce que font tous nos pitchounes « cerveau droit », sans aucun support extérieur. Dans ce cas, nous parlons plutôt de télépathie.

     

    Toutes ces observations et expérimentations mettent en évidence le fait que « nous pouvons modifier l’anatomie de notre cerveau simplement en nous servant de notre imagination… L’exercice mental constitue un moyen efficace de se préparer à effectuer une tâche physique avec un minimum de pratique… Nos pensées peuvent changer la structure matérielle du cerveau… L’organe de la pensée est dans une certaine mesure malléable et perfectible par des exercices mentaux bien dirigés… » (4, p. 227 à 233).

    Alvaro Pascual-Leone, prix Nobel en 1906, avait déjà « développé l’idée que les pensées, répétées par une gymnastique mentale appropriée, pouvaient consolider les connexions neuronales existantes et en créer de nouvelles ».

     

    Au sujet du bébé, il est mis en évidence que « son esprit associe l’affection, les soins et la nourriture en un même vécu, et cette première expérience formatrice après la naissance se traduit par un câblage cérébral à la fois temporaire et déterminant ».

     

    Les travaux d’Eric Kandel, prix Nobel en 2000, entre autres, ont permis de découvrir des éléments essentiels dans le développement du cerveau chez l’enfant, éléments particulièrement importants pour notre propos.

  






Chapitre 2

BREFS APERÇUS DE PHYSIQUE QUANTIQUE



« … je soutiens vigoureusement que la religion cosmique est le mobile le plus puissant et le plus généreux de la recherche scientifique… L’esprit scientifique, puissamment armé en sa méthode n’existe pas sans la “religiosité” cosmique. »





Toutes les recherches et études sur le cerveau, ainsi que les neurosciences en général, ont permis de comprendre que la conscience n’est pas enfermée, limitée, à l’intérieur de la boîte crânienne. Au contraire, elle est connectée à « quelque chose » à l’extérieur, « quelque chose » d’universel.

Mais quel est ce « quelque chose » ? C’est ce que nous allons découvrir grâce à des études dans le domaine de la physique quantique.

Rupert Sheldrake

Carl Gustav Yung a parlé d’ « inconscient collectif », Rupert Sheldrake, quant à lui, parle de « champ morphogénétique de conscience ». Cette notion de champ contient celle d’inconscient collectif tout en allant au-delà.

À la fin de son ouvrage Le septième sens, R. Sheldrake nous dit : « J’ai suggéré tout au long de cet ouvrage que notre esprit s’étend au-delà de notre cerveau, même dans nos actes de perception les plus simples. L’image que nous avons des objets qui nous entourent se trouve à l’endroit où elle semble être, et non pas dans notre tête… Nous sommes habitués à la théorie qui nous dit que toutes nos pensées, toutes nos images et tous nos sentiments se situent à l’intérieur de notre cerveau, et non pas à l’endroit où ils semblent être… L’acceptation de cette idée que notre esprit se prolonge au-delà de notre cerveau a pour effet de nous libérer. Nous ne sommes plus prisonniers des limites étroites de notre boîte crânienne. Notre esprit n’est plus isolé, séparé des autres esprits… nous sommes interconnectés. »

 

C’est ce dernier point qu’il est particulièrement crucial d’intégrer pour comprendre le fonctionnement de tous nos enfants (ados, adultes) « actuels ».

Aussi, je vais essayer de vous résumer, de la manière la plus simple et la plus claire possible, la théorie de R. Sheldrake.

Toutes ses expérimentations et observations mettent en évidence que chaque individu d’une espèce donnée est relié, connecté, à une banque d’informations spécifique à son espèce (cette notion rejoint celle de l’inconscient collectif de Yung). Un chat, par exemple, est relié à la banque de données spécifique à l’espèce chat, qu’il soit à Marseille, en Chine ou au Pérou. Cette banque de données peut être comparée à un disque dur. Mais cela va encore plus loin. R. Sheldrake a mis en évidence que plus il y a d’individus d’une même espèce qui ont acquis quelque chose de nouveau, plus les suivants l’apprennent vite. Chaque nouvelle acquisition vient enrichir d’autant la banque de données à disposition de chaque individu et peut remplacer des données devenues obsolètes.

Une observation met en évidence cette « mémoire collective ».

Avant la dernière guerre et jusqu’en 1940, en Angleterre et en Hollande, le lait était distribué dans des bouteilles de verre fermées par un opercule métallique. Ces bouteilles étaient déposées sur le seuil des maisons ou sur le rebord des fenêtres. Une variété de petits oiseaux (à peu près de la taille d’un moineau) avait pris l’habitude de percer l’opercule avec leur bec et de boire ainsi quelques gouttes de lait. Avec la guerre, les distributions de lait se sont interrompues dans les deux pays. Elles ont repris huit ans plus tard dans un pays et neuf ans dans l’autre. Et bien, dès que les distributions ont repris, la même variété de petits oiseaux a recommencé à « s’offrir » quelques gouttes de lait. Oui, mais ! car il y a un mais ! cette variété de petits oiseaux a une longévité de… trois ans ! Alors, qui le leur a appris ? Personne. Cette « habitude » fait simplement partie des acquis de cette espèce.

 

Il se passe la même chose pour nous êtres humains, sauf que notre disque dur contient pas mal de giga supplémentaires ! Imaginez le nôtre comme un très gros livre avec de très nombreux chapitres (ou de très nombreux fichiers, si vous préférez l’image informatique). Quand vous lisez un livre il est en général préférable d’avoir lu le premier chapitre avant d’aborder le second si vous voulez comprendre quelque chose. Eh bien, il en va de même avec cet énorme « ouvrage » représentant le potentiel de la mémoire collective de toute l’humanité, et ce, depuis la nuit des temps.

 

Il y a trèèèèèèès longtemps, les hommes étaient connectés aux connaissances du premier chapitre. Au fil du temps, quelques farfelus se sont connectés au chapitre suivant. Ils ont de ce fait été considérés comme fous, hérétiques ou que sais-je encore. Mais peu à peu ces nouvelles informations ont fait leur chemin, de plus en plus de personnes les ont reconnues justes, et c’est ainsi que progressivement elles se sont inscrites dans le patrimoine commun. Et ainsi de suite, chapitre après chapitre. Il fut un temps où les « fous » ou les « hérétiques » de cette sorte se retrouvaient sur les bûchers. Qui conteste, à l’heure actuelle, que la terre soit ronde et qu’elle tourne autour du soleil ? Pourtant à l’époque de Galilée et de Copernic cette idée était très, mais vraiment très, mal vue !!!

L’humanité n’a pu progresser que parce que des précurseurs sont allés plus loin que les idées reçues, plus loin que le politiquement correct.

Quand Jules Verne a écrit tous ses récits, il est passé pour un illuminé. Et pourtant tous ses engins, machines… sont devenus monnaie courante. Tout ce qui existe à l’heure actuelle dépasse, et de loin, tout ce qu’il avait pû imaginer, cela en seulement un siècle.

 

Il se passe exactement la même chose avec tous nos enfants. Ils sont naturellement connectés à des « chapitres » auxquels nous n’étions pas connectés jusque-là. C’est ainsi qu’ils peuvent tenir des propos qui nous paraissent très surprenants, « où est-il allé chercher tout cela ? », voire incroyables (au vrai sens de : qui ne peut être cru). Par contre, ils ne se relient pas tous au même chapitre. Ainsi, ils mettent « à notre disposition » une somme énorme de connaissances nouvelles dans des domaines extrêmement divers. De ce fait, il nous est souvent bien difficile de les suivre. Force est de constater que ce sont eux qui ont raison. Difficile à admettre quand on a été conditionné selon le grand principe : l’adulte sait (tout), l’enfant ne sait rien !

 

Jacqueline Bousquet, chercheuse française, et bien d’autres, tirent de cette théorie une nouvelle compréhension du vivant et, par voie de conséquence de la santé autant que de la maladie.

Le champ morphogénétique de R. Sheldrake est un champ vibratoire informationnel. À ce champ correspond une forme. Donc, « toute forme est le résultat d’une vibration, elle-même porteuse d’informations immatérielles… nous sommes donc des paquets de mémoire, qui se manifestent depuis le champ de forme jusqu’à l’ensemble des circuits accordés constituant le corps physique… le cerveau joue le rôle d’un filtre ou d’un tableau de bord muni de fusibles temporisés. En cas de sur-stress, ces fusibles agissent en réduisant le courant, donc l’amplitude de la vibration… la maladie se déclare pour trouver une solution biologique… ce champ informationnel est porteur d’une information qui fait écho à une mémoire douloureuse, à un stress qui n’a pas trouvé une solution gérable, comportementale, psychologique…, le symptôme n’est que le signal, le témoin du dysfonctionnement… il importe de remplacer le fusible… en trouvant la blessure psychique et surtout son ressenti », blessure qui en est la seule cause et qui a rendu l’organe impuissant à répondre à l’excès de stress.

Cela remet totalement en question notre vision de la maladie, qu’elle soit physique ou psychique. Nous verrons que d’autres approches scientifiques portent également un autre regard sur l’origine des maladies.

 

R. Sheldrake va encore un cran plus loin quand il dit : « le cerveau, trop petit pour contenir la mémoire, n’est pas un organe de stockage, mais un organe de liaison avec la banque de données du champ morphogénétique dans lequel se mêlent passé, présent et futur… Chacun de nous possède la capacité d’accéder à une banque de données comprenant des informations spécifiques sur pratiquement tout ce qui a été, est et existera dans l’univers » (1, p. 130).

 

Jean-Pierre Garnier-Malet

Depuis longtemps, je me posais la question de savoir comment se faisait la liaison avec la banque de données. Quand j’ai découvert, il y a quelques mois, la théorie du « dédoublement du temps » de Jean-Pierre Garnier-Malet, j’ai vite compris que c’était la clé que je cherchais.

Jean-Pierre Garnier-Malet est un physicien français spécialisé dans la mécanique des fluides.

 

La théorie du dédoublement du temps est à la fois simple et très complexe, aussi, là encore, je vais essayer de vous l’exposer de la manière la plus simple possible. Ses implications sont multiples et variées.

 

À l’instar de J.-P. Garnier-Malet, partons de l’image du courant électrique. Le courant auquel nous nous connectons au quotidien est du courant alternatif. Quand nous allumons une ampoule électrique ainsi connectée, nous la voyons allumée en continu. En réalité, en raison du courant alternatif, le courant passe et s’arrête cinquante fois par seconde. L’ampoule elle-même n’a « pas le temps » de réellement s’éteindre. De toute manière nous ne pourrions le percevoir, le rythme étant beaucoup trop rapide pour notre rétine. De même, nous voyons les images d’un film en continu, pourtant il comprend vingt-quatre images à la seconde. S’il y a moins de vingt-quatre images, nous avons l’impression que le film saute ou qu’il est saccadé. Si il y en a une de plus, nous ne la voyons pas consciemment, cependant elle est perçue par notre cerveau. C’est alors une image subliminale qui véhicule un message qui, bien que notre œil ne le voie pas, influence notre cerveau. Ce procédé est utilisé, de manière plus ou moins licite, dans certaines campagnes publicitaires, dans certaines propagandes…

Pour reprendre l’image de la lumière, imaginez quelqu’un qui aurait la possibilité de voir les phases au cours desquelles le courant ne passe pas. Il verrait tout dans le noir, et vous tout dans la lumière, et pourtant vous regarderiez la même chose. Deux réalités se côtoient, l’une est visible, l’autre ne l’est pas.

J.-P. Garnier-Malet a découvert qu’il en va de même au niveau du temps. Nous avons l’impression qu’il est continu, linéaire, alors qu’en réalité il est, lui aussi, alternatif.

Un point qui me paraît extrêmement important est le fait que le principe de cette théorie n’est pas nouveau. Elle était connue du temps de Sumer, de la Haute-Égypte… et s’appelait « le principe de l’Oméga ». Entre-temps, elle a été oubliée, pas par tout le monde fort heureusement.

De très nombreuses expériences, dont le détail n’est pas l’objet de cet ouvrage, ont mis en évidence la notion d’accélération du temps. J.-P. Garnier-Malet en arrive à la réflexion suivante : « … si je pars pendant une microseconde (pendant l’espace du trou noir dans le déroulement du temps) à une vitesse telle que je dispose de milliards de milliards de secondes, de jours entiers… lorsque je reviens, je ne sais pas que je suis parti, puisque je ne suis parti qu’une micro-seconde [de temps terrestre] ; mais pendant ce temps j’ai fait des expériences. Il suffit simplement que je puisse voyager à des vitesses prodigieuses [au-delà de la vitesse de la lumière]. »

Scientifiques et mystiques mettent en évidence que notre esprit est capable de cela.

La physique quantique a mis en évidence qu’une particule est à la fois onde et matière. Cette découverte, au début du XXe siècle, est à l’origine d’une scission dans le milieu scientifique. Les « cartésiens » (mais Descartes ne l’était pas !!!!) n’ont pu accepter le fait qu’une particule puisse être une chose et son contraire : matière et onde (donc non-matière). La physique quantique est née de cette découverte. En physique quantique, une chose n’ « est » pas, elle a une « probabilité à être ».

 

Nous sommes un assemblage très sophistiqué de particules et par conséquent « n’aurions-nous pas, associé au corps physique, un corps, disons énergétique, capable d’aller chercher des informations à une vitesse prodigieuse ? Dans ce cas, ce corps serait capable de changer de temps. Il pourrait aller chercher des informations et revenir me les donner ».

C’est ce qui se passe, par exemple, avec les prémonitions. Une prémonition peut être juste une vague impression de quelque chose, mais elle peut aussi être comme le visionnage d’un film, et la personne « revient » avec des informations extrêmement précises. Dans les heures, les jours… qui suivent, elle retrouvera ce « film », dans le réel terrestre, et nombre de personnes témoignent que cela leur a permis, par exemple, d’éviter un accident pour elles-mêmes, ou pour quelqu’un d’autre, quelqu’un qu’elles peuvent ne pas du tout connaître avant.

 

Nous sommes un assemblage de particules, mais cet assemblage n’est lui-même qu’une particule par rapport à un univers plus grands et ainsi de suite. Ce changement d’échelle du temps et de l’espace se dédouble à l’infini. Ce principe peut se représenter par le schéma suivant :


[image: Fig.1]


Fig.1




[image: Fig.2]


Fig.2



La figure 2 montre que le schéma du dédoublement du temps contient nombre de représentations de l’univers. Ici il s’agit de celle du yin et du yan. Celles du caducée, de l’ADN,… y sont également incluses.

 

Il est intéressant de noter qu’en 2001, en Angleterre, un crop circle, en tout point identique, est apparu dans un champ.

Le résultat de ces dédoublements successifs se résume dans l’équation suivante :

(π R2) + = (4π R) –

+ et – représente deux observateurs, l’un interne (+), l’autre externe (–).

Équation qui peut paraître très simple, mais qui, en réalité, cache un raisonnement et une démonstration d’une extrême complexité.

 

« En bénéficiant d’une accélération du temps dans des ouvertures temporelles, nous pourrions aller chercher des solutions à nos problèmes et les mettre dans notre présent immédiat… nous partirions dans ce que nous appellerions des ouvertures temporelles pour voyager dans le temps et revenir avec la connaissance d’un futur… ce dédoublement nous permet d’être créateurs, c’est-à-dire que nous créons notre futur pour le vivre dans le présent en fonction d’un passé… cela signifie que l’humanité entière crée des futurs potentiels où je vais puiser pour survivre. Qui me dit que ces futurs potentiels sont bons pour moi, puisqu’ils ont été fabriqués par d’autres personnes que moi ?… celui qui pense détenir une vérité et qui veut l’imposer est obligatoirement dans l’erreur… [car] cette soit-disant vérité ne concerne que son propre futur potentiel… cette théorie a l’avantage de rendre l’invisible visible, de rendre accessible ce que les gens classent habituellement dans le paranormal. La clairvoyance, qui est nécessaire pour vivre, mélange passé-présent-futur » (extraits d’interviews pour la revue Nexus, parues dans le no 58 de septembre/octobre 2008 et le no 61 de mars/avril 2009).

Cette théorie nous met face à une très grande responsabilité : quelles pensées, quelles idées, quels comportements… mettons-nous dans le « pot commun », qui iront s’inscrire sur le disque dur de l’humanité ? J.-P. Garnier-Malet reprend l’injonction : « Ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas qu’on te fasse » sous la forme : « Ne pense pas à faire à autrui ce que tu ne voudrais pas que l’on pense à te faire », formule beaucoup plus impliquante que la précédente.

Nous en revenons, une fois de plus, à la pensée créatrice : « je pense, je crée ». C’est bien cette conscience qui met véritablement en rage nombre de jeunes enfants quand ils se confrontent au fait que, sur terre, la réalité est : « je pense et je mets en place (en œuvre) ce qui va me permettre de créer ce à quoi j’ai pensé ». C’est pour eux une frustration insupportable que d’être ainsi réduits à l’impuissance. Ils sont comme coupés en deux : d’un côté ce qu’ils « savent » pouvoir faire et de l’autre ce que leur incarnation leur permet de faire.

 

Comparons le temps à un tissu. Il est composé de fils de trame et de fils de chaîne. Selon la manière dont ces fils sont serrés les uns contre les autres, nous aurons un tissu au « maillage » très large, comme de l’étamine par exemple, ou au contraire au « maillage » très serré, comme par exemple la toile de store. Aller d’un « vide », ou « creux », à un « plein » dans le tissu style étamine est très aisé, dans le tissu style store cela devient très difficile. Je pense que, jusqu’à un passé proche, le « temps » était comme le tissu style store, en « sortir » n’était pas facile, ou en tout cas réservé à quelques-uns.
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